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Résumé 
Le mémoire porte sur trois romans de l’auteure française Marie Darrieussecq, Truismes, 

Clèves et Il faut beaucoup aimer les hommes où l’étude des stéréotypes et de la place de 

la femme dans la société contemporaine occupe le devant de la scène. La pornographie, 

qui a gagné progressivement du terrain chez les médias que dans toutes les 

représentations socio-culturelles et de façon de plus en plus insistante depuis les dernières 

décennies du XXème siècle jusqu’à nos jours, y joue un rôle très important autant que 

l’écart entre les représentations de la sexualité par l’industrie du sexe et la façon dont elle 

est réellement vécue. Le mémoire se compose de trois chapitres : dans le premier, la 

présentation de l’intrigue et de la thématique des romans. Ensuite, dans un deuxième 

chapitre, la situation socio-culturelle qui est la toile de fond des romans est commencé 

ainsi que la façon dont Darrieussecq retrace dans ses textes l’évolution de nos sociétés 

vers une certaine déshumanisation sexuelle. Enfin, dans le dernier chapitre, les 

stéréotypes et les clichés, que ces trois romans mettent à bas, sont examinés pour 

souligner le contexte critique dans lequel ils s’inscrivent.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Ágrip 
!
Viðfangsefni þessarar ritgerðar eru skáldsögurnar Truismes, Clèves og Il faut beaucoup 

aimer les hommes, eftir franska höfundinn Marie Darrieusecq.. Þessar þrjár skáldsögur 

eiga það sameiginlegt að fjalla um staðalímyndir og stöðu kvenna í samfélaginu á þeim 

tíma sem bækurnar gerast en þess má geta að fimmtán ár liðu á milli útgáfu fyrstu tveggja 

bókanna og kom sú þriðja út árið 2012. Tvær skáldsagnanna gerast á síðari hluta 

tuttugustu aldar er klámið ryður sér til rúms í miðlum og öðrum menningar- og 

samfélagsmyndum á mjög ásækinn máta. Þegar klámmyndir hafa tekið að gegnsýra 

raunveruleikann, hverfa mörkin milli kláms og raunverulegs kynlífs smátt og smátt. 

Ritgerð þessi er þrískipt: í fyrsta kaflanum er söguþráður skáldsagnanna þriggja kynntur 

til leiks ásamt viðfangsefnum þeirra. Þar á eftir er fjallað um menningar- og 

samfélagslegan bakgrunn bókanna, en einnig þann hátt sem höfundur notar til að lýsa 

þróun samfélags okkar að ákveðnu kynferðislegu niðurbroti mannsins. Að lokum eru þær 

staðalímyndir og klisjur sem skáldsögurnar hafa til grundvallar skoðaðar, til að 

undirstrika samhengi þeirra. 
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Introduction 
 

La sexualité, l’individualisme et la cruauté sont au cœur de tous les romans de l’auteure 

française Marie Darrieussecq, un des grands talents de la jeune génération d’auteurs 

français du début du 21ème siècle. Les romans Truismes1 (1996), Clèves (2011) et Il faut 

beaucoup aimer les hommes2 (2012) ne font pas exception. Darrieussecq y travaille sur 

des stéréotypes socio-culturels d’aujourd’hui en privilégiant ceux qui concernent la place 

et les représentations de la femme dans la société. Ces trois romans se présentent comme 

des études romanesques des situations socio-culturelles contemporaines. La pornographie 

qui a gagné la scène tant médiatique que culturelle de façon de plus en plus insistante 

depuis les dernières décennies du XXème siècle jusqu’à nos jours, y joue un rôle très 

important autant que l’écart entre les représentations de la sexualité par l’industrie du 

sexe et la façon dont elle est réellement vécue par les gens.  

 Dans notre étude nous nous intéressons à la façon dont Darrieussecq retrace et 

décrit de manière à la fois symbolique et très réaliste l’évolution de nos sociétés vers une 

certaine déshumanisation sexuelle. Notre choix s’est porté sur trois romans qui mettent au 

centre le thème de la sexualité et de la soumission des femmes à des stéréotypes 

dominants. Dans Truismes, nous assistons à la métamorphose d’une femme en truie qui 

se produit comme en réponse à l’enfermement du personnage dans un rôle d’objet sexuel. 

Les deux autres racontent deux étapes différentes dans la vie d’un même personnage, 

Solange. D’une part son adolescence et son éveil précoce à la sexualité et d’autre part, 

une histoire d’amour qu’elle vit très intensivement comme femme adulte travaillant 

comme actrice aux États-Unis.  

 Quinze ans se passent entre la parution de Truismes et de Clèves. Bien que les 

trois romans reprennent des thèmes similaires et se racontent tous à la première personne, 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
1Après la parution de Truismes, le roman a eu un succès immense. Le roman s’était 
vendu en 400.000 exemplaires et il continue encore à se vendre en édition de poche pour 
ne pas parler de toutes les éditions à l’étranger. Le roman a été traduit dans plusieurs 
langues, même en islandais par Adolf Friðriksson qui a donné le roman un titre islandais : 
Gylting. 
2 Darrieussecq a reçu le prix Médicis en 2013 pour le roman. 
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ils se différencient les uns des autres, à la fois dans l’approche et le style. La différence se 

note par exemple dans le fait que les références au sexe et à la sexualité sont nettement 

plus vulgaires dans Clèves que dans Truismes. Dans Il faut beaucoup aimer les hommes, 

l’écart entre le fantasme et la réalité est porté à un certain paroxysme. Ce dernier roman 

présente aussi une certaine accentuation par rapport aux romans précédents, quant à 

l’effort demandé aux personnages de se conformer à certains rôles sociaux ; histoire étant 

celle d’une mise en forme d’un scénario et la production d’un film. Chaque roman fait 

l’état des lieux d’un âge et d’une situation différente, la jeune femme de Truismes, 

appartenant à une catégorie sociale sans éducation et sans qualification qui fait ses 

premiers pas sur le marché du travail où l’on abuse d’elle dès le premier jour ; l’enfant 

qui apprend ce qui est le sexe à travers des expérimentations aussi absurdes que brutales 

et, enfin la femme adulte ayant une certaine reconnaissance sociale et professionnelle, 

mais totalement à la merci des fantasmes tout faits d’amour et de sexe. De plus, nous 

remarquons comment les vêtements sont plus courts à nos jours que dans les années 80, 

par rapport à l’uniforme de l’héroïne dans Truismes et les vêtements dans l’air chaud aux 

États-Unis. 

Dans ce mémoire, nous allons examiner la place des héroïnes dans les trois 

romans de notre corpus en mettant l’accent sur le contexte social et culturel duquel elles 

sont issues. Aussi sera-t-il question d’étudier les stéréotypes qui les déterminent et que 

l’auteur cherche à exposer dans et par l’écriture. Dans le premier chapitre du mémoire 

nous nous employons à présenter la thématique et l’intrigue de ces trois romans. Ensuite, 

nous parlons de la situation socioculturelle qui ne forme pas seulement la toile de fond 

des romans mais qui est aussi l’objet d’une analyse critique de la part de l’auteure. Dans 

le troisième, et le dernier chapitre du mémoire, nous examinons les stéréotypes et les 

clichés qui sont au centre des romans de Marie Darrieussecq. Son œuvre est résolument 

contemporaine et invite à une réflexion sur les valeurs de nos sociétés occidentales 

d’aujourd’hui et sur le manque d’empathie qui les gangrène. 
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I. Deux femmes et trois romans : présentation de la 
thématique et des intrigues 
 

Truismes 
!
Truismes est le premier roman de Darrieussecq paru en 1996. Le roman raconte la vie 

d’une femme parisienne qui est aussi la narratrice. La jeune femme est embauchée dans 

une parfumerie qu’elle qualifie comme « chich ». La narratrice est amenée à se prostituer 

dans le cadre de son travail. Peu à peu, elle commence à prendre du poids. Elle rencontre 

un homme, Honoré, qui veut tout faire pour elle au début. Plus elle prend des kilos, plus 

elle se métamorphose comme en truie. Au départ, elle trouve son état affreusement 

repoussant. Au bout d’un certain moment, Honoré, lui aussi, la trouve repoussante aussi 

et la quitte. À ce point du roman, la narratrice vit dans la rue. Elle erre dans les égouts et 

les jardins publics où elle mange de débris végétaux. La narratrice devient l’égérie du 

futur président de la République qui s’appelle Edgar. 

  Elle rencontre un autre homme, nommé Yvan. Il est le directeur chez Loup-Y-Es-

Tu qui est une entreprise qualifiée comme « chic ». Selon la narratrice, le directeur est 

extrêment beau et séduisant, encore plus beau qu’Honoré. Yvan lui ressemble ; il est 

moitié bête, un loup précisément, et à moitié humain. Yvan et la narratrice vivent dans un 

monde bestial qui ne ressemble pas à le nôtre.  

  Quand Yvan est mort, la narratrice est sauvée par sa mère et s’installe chez elle. 

Sa mère l’a faite dormir chez les cochons et, peu de temps après, elle appelle la société 

protectrice des animaux (S.P.A) et demande que la truie, sa fille, soit abattue. N’empêche 

que la narratrice réussit à s’échapper dans la forêt où elle est « acoquinée avec un 

singulier très beau et très viril »3 et où elle se dit particulièrement heureuse. 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
3 Darrieussecq, Marie. 1996. Truismes. Paris : P.O.L, p. 148. 
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 Comme nous allons le voir plus loin dans notre étude, la narratrice dépend de son 

récit, il lui faut raconter son histoire pour survivre. Aussi est-ce elle tient la parole 

pratiquement d’un bout à l’autre ; il n’y a aucun discours direct dans le roman et très peu 

de conversations. Le texte est aussi fluide et il se présente comme un tout, sans être 

entrecoupé en chapitres ; une nouvelle scène ou un nouvel élément dans la vie de la jeune 

parisienne étant simplement indiqué par un nouveau paragraphe.  

 

Clèves 
 

Clèves est paru en 2011. Le roman raconte « l’éveil à la vie amoureuse et sexuelle d’une 

petite fille, […]. »4 La petite fille s’appelle Solange et elle habite en province au Pays 

Basque comme Marie Darrieussecq, pendant son enfance. 

Le roman est divisé en trois chapitres. Le premier s’appelle Les avoir et raconte 

les dix ans de la protagoniste et fait en même temps une sorte d’inventaire des règles 

morales concernant le sexe. La plus grande partie du chapitre raconte les visites de 

Solange chez monsieur Bihotz qui est un adulte un peu étrange. Elle ne pense qu’au sexe,  

comment le dire et comment le faire, et tout le récit ne parle que de cela. Elle veut tout 

essayer mais elle est sûre qu’elle ne tombera jamais amoureuse de quelqu’un. Son intérêt 

pour le sexe, se dirige aussi vers le lexique et le vocabulaire et elle passe beaucoup de 

temps à chercher des mots qui décrivent les organes sexuels ou l’acte sexuel dans le 

dictionnaire. Et si les explications données par le dictionnaire n’assouvissent pas sa 

curiosité, elle demande à monsieur Bihotz de lui expliquer ce que signifient les mots. 

Toutefois, il a parfois du mal à lui donner des explications comme par exemple, la fille de 

dix ans, qu’elle est, lui demande ce que « enculer » veut dire.   

Le deuxième chapitre s’appelle Le faire. Comme le nom du chapitre l’indique, 

elle commence à faire l’amour. Il faut qu’elle choisisse le garçon qui fait d’elle une 

femme. Elle essaie presque toutes les actions sexuelles avant de passer à l’acte 

proprement dit, seule, avec les garçons mais aussi avec une des ses copines. Pour elle, la 

virginité est pour des enfants, et elle n’est plus un enfant. Elle doit perdre sa virginité 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
4 Éditions P.O.L. 2011. Clèves. Editions P.O.L. [En ligne], consulté le 11 mars 2014. 
<http://www.pol-editeur.com/index.php?spec=livre&ISBN=978-2-8180-1397-7>.  
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pour qu’elle soit considérée comme une adulte pensant que c’est le cas de ses amies. De 

plus, il est beaucoup question de stratégie et de tactique pour draguer les personnes avec 

qui elle passe à l’acte. Elle raconte en détail ce qu’elle fait avec ses copines. Dans les 

dernières pages du chapitre, elle rencontre un jeune homme qui lui plaît énormément. Il 

s’appelle Arnaud et il est le premier garçon avec qui elle fait l’amour.  

  Dans le dernier chapitre et le plus court, Solange n’a plus dix ans. Elle ne pense 

toujours pratiquement qu’au sexe, mais pas de la même façon qu’avant. Le chapitre, 

comme il est dit sur le site officiel de l’éditeur, « montre les filles en proie aux garçons, la 

soumission des unes et la brutalité des autres. »5 Dans ce chapitre, elle est en couple avec 

Bihotz. Cependant, elle sait qu’elle aime Arnaud plus que Bihotz au fond de elle-même. 

À la fin du roman, Solange et Arnaud font couple. Elle quitte Bihotz et elle le lui dit par 

une lettre. Elle le quitte le même jour où son chien meurt. 

Le roman est écrit en prose, à la première personne du singulier et c’est la jeune 

fille qui tient la parole. Le style est donc simple en dehors d’un vocabulaire notablement 

varié sur le sexe et la sexualité. Les paragraphes sont généralement courts, parfois 

seulement une phrase ce qui reflète les idées de la jeune fille qui ne sont pas 

nécessairement très élaborée sur le sujet en question.  

 

Il faut beaucoup aimer les hommes 
 

Il faut beaucoup aimer les hommes est le roman le plus récent de Darrieussecq. Il est paru 

en 2012.  Nous y rencontrons Solange à nouveau. Elle n’habite plus à Clèves chez les 

parents comme dans Clèves. Elle est désormais une femme adulte et elle s’est installée à 

Los Angeles où elle travaille comme actrice. C’est à Los Angeles, dans le monde 

cinématographique, que la plus grande partie du roman se déroule.  

Solange rencontre un homme qui lui plaît beaucoup mais au début, elle n’ose pas 

le dire à ses copines d’enfance parce qu’il est noir. Il s’appelle Kouhouesso et il vient du 

Congo. Ils commencent à se rencontrer et à s’envoyer des petits messages de l’un à 

l’autre. Mais leur relation s’inscrit tout de suite dans une régularité étrangement 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
5 Ibid. 



! 6!

irrégulière : ils ne se voient que une fois tous les dix jours et il est toujours ivre à leur 

rencontre. Elle prend l’habitude d’attendre. 

 Kouhouesso a une grande idée : « il veut tourner un film adapté d’Au cœur des 

ténèbres de Conrad, […]. »6 Il va filmer le film au Congo, dans son pays natal.  

  Solange le suit en Afrique. Presque tout le temps qu’elle est en Afrique, elle ne 

fait presque rien pendant que, lui, il réalise son film. Comme d’habitude, elle l’attend. Il 

lui avait demandée de jouer un petit rôle dans son film. Il la filme mais une fois de retour, 

à Los Angeles, à la première du film, Solange se rend compte qu’elle en a été coupée : 

elle n’y figure plus ! Elle se sent humiliée devant sa famille et ses amis français qui l’ont 

accompagnée à la première. Après leur retour aux États-Unis, Kouhouesso et Solange ne 

se voient plus.  

Le roman est divisé en cinq parties. Chaque partie compte des petits sous-

chapitres. Les paragraphes et les phrases sont plus longs que dans Clèves aussi le 

personnage est-il devenu plus mûr et élaboré dans ses pensées quoiqu’elle se limite en 

même temps de façon insistante aux idées reçues sur l’amour et le sexe. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
6 Éditions P.O.L. 2012. Il faut beaucoup aimer les hommes. [En ligne], consulté le 11 
mars 2014. <!http://www.pol-editeur.com/index.php?spec=livre&ISBN=978-2-8180-
1924-5>.  
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II. Descriptions d’une communauté sans lien affectif 
 

« On n’est pas où l’on croit qu’on est. » 

- Marie Darrieussecq 

 

Truismes 
 

Au début de Truismes, la narratrice partage ses soucis concernant l’accueil de son 

histoire. Cependant, si les lecteurs veulent bien la lire, elle a écrit le roman « plus lisible 

possible ». Elle est dans une situation où elle se sent poussée à l’écriture et elle doit écrire 

pour être reconnue pour qui elle est : 

 

Je sais à quel point cette histoire pourra semer de trouble et 
d’angoisse, à quel point elle perturbera de gens. […] Mais 
il faut que j’écrive ce livre sans plus tarder, parce que si on 
me retrouve dans l’état où je suis maintenant, personne ne 
voudra ni m’écouter ni me croire. […] J’espère que 
l’éditeur qui aura la patience de déchiffrer cette écriture de 
cochon voudra bien prendre en considération les efforts 
terribles que je fais pour écrire le plus lisiblement possible.7 

 

À la première page du roman, la narratrice s’adresse tout de suite au lecteur. Elle 

explique sa situation. En fait, le début du roman est la fin, c’est-à-dire, elle s’est déjà 

transformée en truie lorsque le roman commence. Elle nous dit son histoire depuis son 

embauche dans la parfumerie jusqu’à la vie dans la forêt.  

Dans la parfumerie, le directeur lui dit que c’est l’essentiel qu’elle soit belle et 

soignée tous les jours. Tel que décrite, la narratrice est une femme très belle et elle a l’air 

chic. Ses clients venus dans la parfumerie ont aussi l’air très chic et la parfumerie entière 

est de haute qualité. La narratrice commence à juger ses clients. On peut se demander si 

elle les juge parce qu’elle se trouve plus élégante qu’eux.  

 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
7 Truismes., p. 11. 
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Je commençais à bien les connaître, mes clients, […]. Il me 
venait de drôles idées, des idées que je n’avais jamais eues 
[…]. Je commençais à juger mes clients. […] Il y en avait 
que je voyais arriver avec un vrai déplaisir, heureusement, 
je réussissais à ne pas le montrer.8 

 

Une certaine interprétation du roman permet de penser que la narratrice est 

boulimique : bien qu’elle soit si belle et si soignée, elle ne s’aime pas dans cet état. Elle 

n’est pas du tout contente d’avoir pris du poids. Cependant, après qu’elle nous dit qu’elle 

se dégoûte, elle dit que cela la fait sourire maintenant. Ce qui nous signifie qu’elle est 

plus contente après sa transformation en truie. Elle est plus satisfaite d’elle-même dans un 

corps de truie. Elle peut être elle-même dans un corps dont elle est heureuse. Elle ne doit 

plus obéir aux standards sociaux, c’est-à-dire, être belle tout le temps, être maigre comme 

un clou, être contente sans cesse et elle ne doit pas se maquiller tous les jours. On dirait 

qu’elle se rend compte que toutes ces idées sur les stéréotypes sont absurdes et ne doivent 

pas être obéis. Ce qui compte est que nous nous sentons mieux lorsque nous nous 

sommes acceptés dans le corps dans lequel nous sommes nés. Lorsqu’elle commence à se 

transformer en truie, son corps est en train de lui dire qu’elle est individu absolument 

singulier, un être non codifié par la société, comme nous le sommes tous, en fait. Les 

stéréotypes ne s’arrêtent pas à sa personne, ils conditionnent aussi ceux qui croient les 

moins touchés.  

Les clients de la parfumerie sont aussi formés par les stéréotypes, précise-t-elle. 

Au début, elle semble être fière de son travail où elle côtoie des gens qui occupent des 

positions importantes dans la société ou avec ses propres mots :  

 

La dame du magasin posait du thé à la menthe et des 
gâteaux. Elle nous en a passé par-dessous la porte du salon 
d’essayage, elle était très discrète et très chic, je me disais 
que j’aimerais bien avoir un travail dans ce genre. 
Finalement, à la parfumerie, mon travail n’a guère été 
différent.9  

 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
8 Truismes., p. 26. 
9 Ibid., p. 17. 
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Il faut souligner que quand la narratrice nous raconte son histoire, elle n’est plus 

la même personne qu’elle était lorsqu’elle travaillait à la parfumerie. Elle a changé 

comme l’indiquent les verbes au passé ci-dessus et son évocation de la dame qui 

s’occupait du thé et des gâteaux. Au moment où elle écrit son histoire, elle préférait ce 

poste-là à celui qu’elle occupait dans la parfumerie et qui consistait, en fin de compte, se 

prostituer. 

Le jour de son embauche dans la parfumerie, elle avait pris deux kilos mais ces 

deux kilos sont répartis sur toute sa personne. Elle est sûre que ces deux kilos ont été les 

premiers symptômes.10 C’est donc à partir du premier jour de travail que les symptômes 

de la transformation commencent à apparaître. Ce qui est très significatif. Lorsqu’elle 

rencontre Honoré, un professeur dans une école de banlieue, elle s’est aperçue que ses 

cuisses n’étaient pas du tout comme avant : elles étaient toutes roses, fermes, musclées et 

rondes.  

  De plus, la faim est une partie des symptômes. Elle a constamment faim. Elle va 

au square pour manger son sandwich tous les jours. La sensation de faim s’augmente 

progressivement mais, de façon inattendue, elle ne peut plus manger les sandwichs au 

jambon, au salami ou n’importent quels morceaux de viande. Comme elle ne peut plus 

manger de viande, elle va manger des pommes. Les pommes lui plaisent parce qu’elles 

sont pleines de jus et elles craquent sous ses dents. Cependant, il est difficile pour elle de 

les manger parce qu’elle n’a jamais de temps pour les croquer suffisamment et les 

mâcher.11 En un mois, elle ne mange que de légumes et des patates. Elle mange aussi des 

fleurs ce qui fait naître en elle une certaine honte parce que les fleurs coûtent cher.  

 

J’avais constamment faim, j’aurais mangé n’importe quoi. 
J’aurais mangé des épluchures, des fruits blets, des glands, 
des vers de terre. La seule chose qui vraiment continuait à 
ne pas passer, c’était […] tout ce qui est pourtant pratique 
dans les sandwichs. Même les sandwichs au poulet ne me 
donnaient pas le même plaisir qu’avant. Je mangeais des 
sandwichs à la patate crue. On pouvait sûrement croire à 
des œufs en tranche, de loin.12 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
10 Ibid., p. 12. 
11 Ibid., p. 22. 
12 Ibid., p. 51. 
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Seulement, à force d’avoir faim sans arrêt, elle prend des kilos. En un mois, elle 

prend six kilos. Elle grossit particulièrement au ventre, aux cuisses, aux seins et ses joues 

se remplissent et prennent une couleur rouge. Elle devient si grosse qu’elle ne peut plus 

entrer dans sa blouse parce que son ventre déborde.13  

Puisqu’elle est en train de se transformer en truie, elle a l’air moins chic. Ses 

meilleurs clients se sont offusqués et sont partis. De plus, le prix pour ses services baisse. 

Ce qui est plus grave est que le directeur n’était plus content d’elle et il a exigé qu’elle 

perde du poids et se maquille. Finalement il lui a dite que c’était sa dernière chance.14 

Après cela, elle reçoit des clients qui ne sont pas chic du tout et « sans éducation ».15 La 

parfumerie perd aussi de façon « dramatique » son standard et évidemment, c’est de sa 

faute à elle, si l’on souscrit à la logique sournoise du roman. 

Avec le temps, Honoré ne veut plus la toucher à cause de ce corps qui l’écœure. Il 

l’amène pourtant l’Aqualand pour un dîner et une soirée : il s’agit d’une scène où est 

porté à son comble l’insulte envers le corps de la femme. Elle achète une belle robe et 

elle se maquille pour paraître aussi belle que possible. Il la laisse manger tout ce qu’elle 

veut et elle est très contente jusqu’au moment où il lui offre un cadeau et elle se met à 

pleurer d’émotion. Offusqué par son comportement et dégoûté de son corps comme de sa 

personne mais aussi de son vagin,  il l’encule et l’abandonne ensuite dans des conditions 

où elle sera abusée encore par d’autres hommes. Avant de partir, il la pousse à l’eau où la 

trouvent Edgar, le prochain président de la République, et ses amis à lui qui la pincent 

partout et la violent. Quand elle revient chez Honoré, elle réalise, en retrouvant ses 

affaires sur le palier qu’il l’a mise à la porte. Pour lui, elle n’est plus bonne à rien. 

Grâce à la scène à l’Aqualand, nous pouvons situer le roman. L’Aqualand fait 

penser à l’Aquaboulevard au sud de Paris. L’Aquaboulevard est un « espace commercial 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
13 Ibid., p. 29. 
14 Ibid., p. 49. 
15 Ibid., p. 50. 
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et centre de loisirs situés sur le boulevard périphérique à la jonction du XVe 

arrondissement et Issy-les-Moulineaux ».16 

À la fin du roman, elle se sent beaucoup mieux dans sa peau : elle s’est trouvée 

elle-même puisqu’elle peut enfin être elle-même et elle vit parmi les êtres auxquels elle 

appartient. La narratrice vit dans la forêt et elle trouve que la vie y est bien plus pratique 

qu’à Paris. Elle a rencontré un sanglier qu’elle décrit comme étant très beau. Elle semble 

même très heureuse comme ses propres mots le prouvent : « [r]ien n’est meilleur que la 

terre chaude autour de soi quand on s’éveille le matin. »17 

C’est intéressant que la narratrice garde l’anonymat tout au long du roman bien 

qu’elle nous raconte son histoire. Elle ne nous dit pas son nom propre parce qu’elle veut 

éviter une humiliation sociale massive. Ceci peut aussi être mis dans le contexte qu’elle 

n’existe pratiquement pas parce qu’elle n’a ni de statut, ni de rôle indépendant ou 

autonome. Elle est d’un certain point de vue (à une certaine échelle des valeurs) « rien ». 

Elle n’a donc pas de nom non plus parce que le nom c’est une identité et une place dans 

le monde. Elle n’a ni l’une ni l’autre. Inversement, le lecteur peut penser que la narratrice 

évite de nous dire son nom parce que son nom qu’il l’attache à son passée, c’est-à-dire ce 

qu’elle était avant qu’elle se transforme en truie ; une femme qui devait se prostituer 

d’une manière très humiliante et abusive. Ainsi, elle ne porte pas de nom et elle 

n’appartient plus à la société qui associait son nom à un rôle dégradant.  

De la même façon, c’est intéressant qu’elle nomme seulement deux personnes : 

Honoré et Yvan. Darrieussecq n’a pas choisi le nom d’Honoré par hasard puisque son 

nom a une signification précise. Le nom fait penser au verbe « honorer », un verbe qui 

signifie « respecter quelque chose » ou « tenir en haute estime » mais, c’est le contraire 

dans le cas d’Honoré pour ce qui concerne la narratrice, particulièrement du moment où 

commence sa transformation. L’autre homme nommé dans le roman s’appelle Yvan. Il 

est présenté comme le chevalier blanc habillé dans une armure brillante. « Yvan » est un 

nom connu dans la littérature française, surtout dans la littérature médiévale française. Le 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
16 Rolls, Alistar, et Vuaille-Barcan, Marie-Laure. 2009 Une seule ou plusieurs femmes-
truies ? Une lecture virtualisante de Truismes de Marie Darrieussecq. Australie : 
Monash University, p. 40. 
17 Truismes., p. 148. 
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nom fait penser au « Chevalier au lion ». Cependant, dans ce roman, le nom est attaché à 

un loup au lieu d’un lion.  

Clèves 
!
Clèves se passe dans les années quatre-vingt. À cette année-là, la sexualisation est en 

train de gagner du terrain de plus en plus. Le terme, la sexualisation, décrit le fait 

d’acquérir des valeurs sexuels. C’est donc l’action de sexualiser, c’est-à-dire, imprégner 

de sexualité une chose généralement étrangère au sexe ou exagérer les traits sexuels. La 

sexualisation désigne un phénomène complexe mais elle a eu des conséquences 

importantes sur la société et les changements principaux sont : 

 
[L]’érotisation accrue des adolescent[s] et des jeunes 
enfants ; la banalisation des standards de beauté et 
d’interaction provenant de la pornographie ; l’augmentation 
de la disponibilité et de la tolérance sociale à l’égard des 
opportunités sexuelles ; l’augmentation des pressions 
sociales exigeant que les jeunes filles aient un partenaire 
sexuel ou un « petit ami ».18 
 

Pour donner des exemples : l’habillement « sexy » des filles et la séduction très 

sexualisée. Ces exemples-là représentent des situations qui existent réellement chez les 

jeunes filles.19 Une des conséquences est que les enfants sont plus conscients de la 

sexualité. Ce n’est pas seulement le cas aujourd’hui, mais aussi dans les années quatre-

vingt. Les enfants, ou les pré- et adolescents écoutent ce dont les adultes parlent. La 

sexualisation est plus difficile pour les filles que les garçons car les filles ressentent une 

pression d’obéir aux standards sociaux et apparents, plus importante que chez les 

garçons. Un bon exemple est la poupée Barbie. Elle n’est pas un modèle positif pour les 

jeunes filles. Elle n’est qu’un stéréotype pour la femme idéale. Barbie est blonde, haute, 

maigre, elle a de grands seins et son corps est impeccable.  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
18 Goldfarb, Lilia. 2006. « Réflexions sur les liens entre la sexualisation précoce des filles 
et la violence : proposition d’’un cadre d’analyse ». Canadian Womans Sudies. 
Montréal : Canada, p. 56. 
19 Ibid., p. 56. 
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 Il y a aussi des standards à obéir quant à la pornographie et la femme et toujours 

soumise à l’homme. Quand les jeunes regardent la pornographie, ils pensent que c’est 

normal. Ils « aspirent à copier le stéréotype qui leur est projeté […]. »20 Les femmes sont 

souvent des objets sexuels plutôt que les sujets de leur sexualité. « [L]es médias offrent 

aux filles à qui on demande d’être à la fois innocentes et séductrices, virginales et 

expérimentées. On les presse d’embarquer dans des relations sexuelles, parce que […] la 

sexualité vend. »21 

C’est comme si Solange ne différencie pas ce qui est normal et ce qui ne l’est pas 

comme en témoignent ces pensées absurdes sur le sexe. Elle pense qu’il existe une pute à 

l’intérieur de chaque fille.22 Elle le souligne ainsi :  

 

«  Je me demande quelle tête elle a quand elle jouit », dit 
Georges à propos d’une hôtesse de l’air ; elle comprend que 
c’est cette phrase-là qui a le rapport le plus sensible avec « 
pute ».  
 
Elle comprend le mot, elle le comprend définitivement, 
pour la vie. Un avant et un après de la compréhension du 
mot pute. À l’intérieur d’une petite fille, il y a une pute.23  

 

Dès les premières pensées sexuelles de Solange, il est clair que l’acte sexuel 

l’intéresse et elle veut tout savoir. Son obsession du sexe la pousse à consulter le pour se 

satisfaire. Elle cherche des mots comme accouplement, sexe, vulve et pénis. Par ce biais, 

Solange se découvre physiquement. « Mais « poule » veut aussi dire femme et la même 

chose que « pute ». Et « chatte » désigne ce qu’elles ont entre les jambes. »24 Elle 

découvre aussi le corps des hommes : elle sait que les hommes ont un pénis, mais pour 

elle, ils en ont deux : un petit et un grand. Elle décrit le pénis de monsieur Bihotz dans 

l’exemple suivant :  

 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
20 Ibid., p. 57. 
21 Ibid.  
22 Darrieussecq, Marie. 2011. Clèves. Paris: P.O.L., p. 17. 
23 Ibid. 
24 Ibid., p. 47. 
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Il a deux bites. Celle pour faite pipi, et l’autre. L’autre est 
beaucoup plus grande, couleur crête de dindon, comme les 
cannas.  

 
Un jour de crise de café, Monsieur Bihotz était posé sur son 
lit avec ses journaux autour de lui, sa robe de chambre était 
ouverte et il tenait sa grande bite rouge dans la main.25 

  

Solange est une fille très curieuse. Elle est en train d’entrer dans une période 

qu’elle juge la plus importante de sa vie : la puberté. Pendant cette période-là, son 

autoportrait se trace et des grands évènements commencent à la moduler : la première 

menstruation, le premier baiser, la première fois et toutes les autres choses dont elle rêve. 

Cependant, il y a toujours une voix dans sa tête qui parle sans arrêt et la pousse à poser 

des questions comme : « est-ce qu’il me trouve bête ? » ou « est-ce qu’il me regarde ? ». 

Elle sent un regard extérieur la contrôler ou la juger tout en cherchant à se frayer un 

chemin où c’est elle qui décide ce qu’elle veut dans la vie.  

  Avant qu’elle fasse l’amour pour la première fois, elle se demande avec qui elle 

veut le faire. Est-ce qu’elle veut le faire avec celui-ci ou celui-là ? Est-ce qu’elle est prête 

pour le faire ? Qu’est-ce qu’elle désire ? Elle décrit son désir sexuel ainsi : 

 

Le rêve serait une vie où le barman et le DJ du Milord lui 
feraient la bise devant Arnaud. […] Le DJ mettrait Billie 
Jean, un clin d’œil, elle danserait comme une déesse et tous 
les regards seraient sur elle et Arnaud s’approcherait mais 
elle le repousserait doucement, […] il essaierait de lui voler 
un baiser et le pompier le balancerait par terre et le DJ et le 
barman seraient obligés d’intervenir, […] elle accepterait 
de rentrer avec [Arnaud] et elle l’attirerait contre ses fesses, 
[…] il soulèverait sa jupe et baisserait son collant de gym 
satiné et sa culotte […] et il la pénétrerait sur le capot […] 
et le pompier les regarderait dans l’ombre ou (mieux ?) le 
DJ et le barman la regarderaient, ils la trouveraient belle et 
un peu salope, ils envieraient Arnaud, elle ouvrirait la 
bouche et se cambrerait et Arnaud glisserait ses doigts entre 
ses dents, elle mordillerait et gémirait et remuerait les 
hanches et elle le tiendrait près d’elle […] et il la 
posséderait violemment.26 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
25 Ibid., p. 54-55. 
26 Ibid., pp. 188-189. 
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C’est une rêverie qu’elle raconte au lecteur. Clairement, c’est un rêve très absurde, 

violent et pornographique. Solange ne veut pas être vue comme une pucelle ou un ange, 

elle veut que les garçons la voient comme si elle est une salope.  

  Solange demande à Bihotz, sa nounou depuis son enfance, tout ce qu’elle veut 

savoir sur le sexe parce que son père est toujours absent et sa mère n’a jamais de temps. 

De plus, son père est un homme très galant et elle voit sa bite partout. Pour elle, monsieur 

Bihotz devrait savoir toutes ces choses pour la seule raison qu’il est un adulte. Elle décide 

de faire l’amour avec lui pour la première fois pour la seule raison qu’il devrait avoir plus 

d’expérience que les autres garçons qu’elle connaît. 

 La grande question de Solange est : qu’est-ce que le verbe consentir veut dire ? 

Le verbe veut dire « se prononcer en faveur de l’accomplissement d’un projet ou d’un 

acte ». C’est clair que Solange veut être « consentie » dans la société. En outre, la 

virginité est un problème énorme pour elle. Pour les jeunes filles, c’est très difficile d’être 

vierge dans une société si petite comme à Clèves. C’est comme s’il y a un grand tampon 

rouge qui est tamponné sur le front des jeunes filles avec le mot « pucelle ».  

  Comme toutes les jeunes filles, Solange veut trouver son prince charmant. De 

plus, elle pense qu’elle l’a déjà trouvé. Quand elle trouve quelqu’un qui lui plaît, elle ne 

pense qu’à celui-ci. Donc, elle est obsédée par Arnaud. Il est plus âgé qu’elle et il est 

bachelier et c’est tout ce qui compte ; il est parfait, bien qu’il soit un garçon très égoïste 

et brutal. Elle est sûre qu’elle l’aime plus que Bihotz, donc elle décide de le quitter pour 

commencer une relation amoureuse avec Arnaud. Elle écrit une lettre à Bihotz dans 

laquelle elle dit qu’elle choisit de partir avec Arnaud. Solange lui explique que lorsqu’ils 

ne sont plus en couple, il devrait prendre une autre chienne en remplacement. Dans la 

lettre elle ajoute : « [o]ubliez-moi et refaites votre vie. Moi je ne vous oublierez 

jamais ».27 Cette lettre de rupture n’aurait pas pu arriver au pire moment car le jour 

même, Lola, la chienne de Bihotz est morte. Après la morte de sa chienne et la lettre de 

rupture, monsieur Bihotz fait une tentative de suicide en buvant du désherbant car il est 

dans un état dépressif.  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
27 Ibid., p. 331. 
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 Dans les deuxième et troisième parties du roman, les premières fois de Solange 

ont lieu. D’abord, c’est son premier baiser : elle est embrassée par un pompier qui enterre 

sa vie de garçon en boîte de nuit. Pourtant, c’est toujours Arnaud qui reste dans sa tête. 

Solange éprouve beaucoup de choses sexuelles dans ces chapitres, voire une relation 

sexuelle avec une fille. « Lætitia a voulu coucher avec moi. […] Rose rigole et 

Concepción se re-signe, […]. […] Lætitia avait une espèce de bite en plastique qu’elle a 

voulu mettre dans le derrière, enfin dans la chatte. »28 Solange dit toutes les choses 

qu’elle a faites avec ses amies. Elles parlent surtout du sexe. Elles parlent de leurs 

propres expériences que nous venons de citer, et aussi de la cousine de Concepción qui a 

eu une relation avec le copain de sa meilleure amie et sa meilleure amie,29 autrement dit : 

un ménage à trois. L’entourage de Solange n’est pas un groupe qui se réunit en secret 

pour parler ouvertement du sexe, c’est un groupe d’amis quelconque que l’on peut 

imaginer en train de bavarder et de rigoler dans n’importe quelle cour scolaire. Ceci  

désigne aussi la banalisation de la discussion sur le sexe.  

 

Il faut beaucoup aimer les hommes 
!
Dans Il faut beaucoup aimer les hommes, Solange est dans sa trentaine et travaille 

comme actrice à Los Angeles où elle habite depuis quatre ans. Elle rencontre son amant, 

Kouhouesso, dans une fête chez George Clooney et elle ne voit (et ne veut) que lui 

seulement. Elle doit l’avoir. Tout d’abord, elle commence à réfléchir à ce que le 

différencie d’elle car il y a évidemment des différences apparences et elle les décrit ainsi :  

 

Il était brun cuivre, chocolat, le creux du cou presque noir, 
l’intérieur des mains presque rouge, la plante des pieds 
orange ; et elle était beige pâle, bleutée aux poignets, rose 
pâle aux seins, brun mauve aux aréoles, un hématome un 
peu vert au sternum. Elle était blanche et elle ne savait 
pas.30 
 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
28 Ibid., pp. 254-256. 
29 Ibid., p. 257. 
30 Darrieussecq, Marie. 2012. Il faut beaucoup aimer les hommes. Paris: P.O.L., p. 50. 
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Solange veut avoir une relation avec un homme noir pour essayer le terme 

« jungle fever » qui est un terme extrêmement péjoratif aux États-Unis et est utilisé pour 

un couple « formé par un homme noir et une femme blanche » 31 ou un couple mixte 

proprement dit. Solange est encore la même fille curieuse qu’à Clèves : elle doit essayer 

tout ce qu’elle trouve intrigant avant qu’elle puisse décider si quelque chose est pour elle 

ou non.  « Quand un Blanc et une Noire – un Noir et une Blanche – se rapprochent un 

peu trop, il y a comme un signal d’alarme, le public se raidit, les producteurs ont dit stop, 

les scénaristes ont déjà réglé la question, […]. »32 Solange veut développer l’idée d’être 

avec un noir au maximum. Elle veut être son compagnon et son amant pendant qu’il 

tourne son film en Afrique. Pour elle, il s’agit plus de la surface, de son apparence que 

des sentiments. Cette pensée se voit clairement lorsqu’elle pense à avoir un enfant avec 

Kouhouesso. Elle y pense ainsi : « Elles menaient à une autre image, un bébé qui aurait 

été le leur, Kouhouesso et Solange, Solange et Kouhouesso. »33 L’exemple nous montre 

que Solange ne pense ni aux sentiments ni aux obligatoires d’avoir un enfant. Elle pense 

seulement d’en avoir avec un noir. Cependant, Darrieussecq dit dans un entretien dans un 

journal canadien que Solange ne saura jamais ce qu’est « être noir », c’est plutôt elle qui 

se découvre blanche, tout en devant accepter qu’ils, Solange et Kouhouesso, sont tous les 

deux hérités d’une passée colonial et raciste.34 

Les deux, Solange et Kohouesso, font couple – mais est-ce que c’est pour de 

bon ? À travers le roman, nous nous demandons s’ils sont amoureux de l’un de l’autre 

parce que l’interaction n’est pas si grande entre les deux amants. De plus, le lecteur peut 

avoir l’impression que Solange a honte d’avoir rencontré Kouhouesso pour la seule 

raison qu’elle ne veuille pas parler de son amant à ses meilleures amies, Olga et Rose. 

Elle dit seulement à Olga qu’elle a rencontré quelqu’un et Solange n’indique pas tout de 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
31 Villovitch, Héléna. 2013 « Marie Darrieussecq : j’écris des romans pour vivre d’autres 
vies ». ELLE [En ligne], consulté le 1 avril 2014. 
<http://www.elle.fr/Societe/News/Marie-Darrieussecq-J-ecris-des-romans-pour-vivre-d-
autres-vies-2574902>. 
32 Il faut beaucoup aimer les hommes, p. 111-112. 
33 Ibid., p. 151. 
34 Guy, Chantal. 2013. « Marie Darrieussecq : la couleur des sentiments ». LaPresse [En 
ligne], consulté le 2 mai 2014. 
<http://www.lapresse.ca/arts/livres/entrevues/201311/29/01-4716074-marie-darrieussecq-
la-couleur-des-sentiments.php>. 
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suite qu’il est noir pour éviter les préjugés d’Olga, car elle croit qu’Olga aura des 

préjugés envers les couples mixtes. Elle n’ose non plus le dire à sa meilleure amie, Rose. 

Cela peut être la raison pour laquelle elle décide de le suivre en Afrique, parce qu’elle 

veut développer l’idée mentionné ci-dessus. Cependant, elle comprend qu’elle n’est rien 

à lui en réalisant qu’elle a été coupée du film. Elle se demande si elle est amoureuse de 

lui, et si cette façon d’attendre et de regarder bouger les lèvres de Kouhouesso est 

l’amour.35 

 Solange est totalement obsédée par lui et elle l’attend tout le temps. Cela n’est pas 

la première fois qu’elle est obsédée par quelqu’un qui lui plaît. Dans Clèves, elle devient 

obsédée par Arnaud et elle le décrit comme une maladie parce qu’elle pense 

constamment à lui. Elle ajoute qu’elle a « été infectée et tout son cerveau, son corps est 

plein de lui. »36 Quand elle envoie un message à Kouhouesso par téléphone, il répond 

tard ou il ne répond pas du tout. S’il lui répond, il le fait seulement pour la garder pour 

qu’il puisse faire l’amour avec elle à leur prochaine rencontre. En fait, il répond à ses 

messages avec deux ou trois mots, c’est-à-dire, si elle lui envoie « tu me manques », il lui 

répond « moi aussi » ou « lots of love ».37 De plus, il l’appelle à deux heures du matin 

seulement pour étancher son désir sexuel et c’est toujours la même routine le lendemain : 

il enfile ses vêtements et part. Il ne se douche jamais chez elle et ne l’appelle que pour 

s’il peut passer chez elle.38 Dès le premier coup de téléphone : « Et le téléphone sonne et 

elle sait que c’est lui : « Hey. » C’est lui. […] « Je peux passer ? » « Oui. » »39 C’est tout 

ce qu’il dit à elle ; il la téléphone seulement parce qu’il veut faire l’amour, avec elle ou 

n’importe quelle autre femme. Un autre exemple : il la laisse venir avec lui en Afrique 

pour la seule raison mentionnée avant ci-dessus.  

 Kouhouesso se comporte dans la relation qu’il a avec Solange comme un homme 

qui traite les femmes comme des objets, mais pas comme des individus. Kouhouesso ne 

s’intéresse qu’à faire l’amour avec elle. Cela se voit à leur première rencontre à la fête 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
35Il faut beaucoup aimer les hommes, p. 65. 
36 Clèves, p. 241. 
37 Il faut beaucoup aimer les hommes, p. 80. 
38 Ibid. 
39 Ibid., p. 56. 
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chez George Clooney quand il jette un coup d’œil sur ses seins.40 Il n’est pas en train de 

chercher quelque chose de sérieux puisqu’elle n’est rien pour lui. Il peut très facilement 

avoir des relations sexuelles avec n’importe quelle femme à Los Angeles car il est un 

acteur prodigieux et il a de l’argent qui attire souvent les jeunes femmes.  

La seule chose qui l’intéresse est sa « grande idée » : l’adaptation d’un film de 

Joseph Conard. Ici, Darrieussecq montre une certaine inégalité entre les hommes et les 

femmes ; les hommes s’intéressent aux grandes choses pendant que les femmes se 

passionnent pour les petites choses. En filmant en Afrique, il n’a pas de temps pour 

s’occuper d’elle parce qu’il est totalement plongé dans son projet. Il est occupé toute la 

journée et elle l’attend la majeure partie de leur séjour en Afrique. Pour lui, elle y est 

seulement pour satisfaire ses besoins. Il lui donne un rôle pour qu’elle soit contente et 

qu’elle ne se rend pas compte de la raison pour laquelle elle se trouve en Afrique. Quand 

il est préoccupé soit par la distribution soit par la montagne financière ou par les 

difficultés techniques liées au tournage dans la forêt équatoriale, Solange est utilisée, par 

lui, comme un mur sur lequel il joue à renvoyer sa balle. Il ne se soucie pas de ce que 

pense le mur, Solange, qui n’a aucun place dans le casting.41  

 Bien qu’ils soient si « différents », ils ne le sont pas autant qu’il y paraît. Il est 

venu d’une tribu africaine, du Congo pour être exact, mais elle, selon lui, est venu d’une 

tribu nommée les Pays Basques. Darrieussecq dit dans un entretien dans le magazine 

ELLE qu’« [i]l a d’elle une vision aussi exotique que son regard à elle sur lui. »42 De plus, 

ils ont en commun une tragédie familiale : les familles des deux amants ont perdu des 

enfants avant leur naissance. La famille de Kouhouesso traite cette tragédie d’une 

manière qui diffère de conceptions occidentales concernant la perte d’un être proche. 

Cette manière vient du mythe yoruba qui a ses origines dans l’Afrique de l’Ouest et 

s’appelle le mythe de l’abikou. Le mythe aide à appuyer la perte d’un enfant perdu avant 

sa naissance et cet énorme chagrin qui va suivre.43 Le terme d’abikou est décrit ainsi :  

 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
40 Ibid., p. 25. 
41 Éditions P.O.L – Il faut beaucoup aimer les hommes. 
42 ELLE.  
43 Ibid.  
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Un abikou, c’est un enfant-démon. Il se loge dans le ventre 
des femmes, et il naît pour mourir, inlassablement. En tant 
qu’on ne le reconnaît pas, pour ce qu’il est – une entité 
malfaisante, torturante et rebourgeonnante – il revient 
hanter les espérances.44   

 

 Le nom de l’héroïne a une signification. Darrieussecq dit dans un entretien que 

lorsque nous pensons Solange, nous pensons à la solitude.45 La solitude est un grand 

thème dans le roman et Solange est, dans la plus grand partie du roman, en attende de 

Kouhouesso. De plus, nous pouvons nous demander si Solange (le prénom) réfère à 

Solange dans la pièce de Jean Genet, dans laquelle Solange est une des bonnes. Comme 

des bonnes de la pièce de Genet, Solange et emprisonnée et réduite à une condition 

sociale mais sans être « bonne » dans le sens stricte du terme ; elle est une « bonne » dans 

la mesure où son rôle consiste à servir aux besoins sexuels d’un homme. En outre, le 

lendemain après leur première rencontre, Solange part au travail et elle lui laisse une note 

sur la table pour qu’il puisse voir quand il se réveille. « [I]l y a du café, du miel et des 

céréales, je te laisse mes clefs pour fermer, donne-les au concierge ou appelle-moi pour 

me les rendre, voici mon numéro… »46 La note marque le début d’une grosse attende et 

une solitude énorme. Toutes les journées, particulièrement les premières, Solange se 

concentre sur la pensée s’il le nouvel homme de sa vie a vu la note ou pas. Elle se conduit 

bien comme une fille de quatorze ans qui est au comble d’un drame : a-t-il trouvé la note 

qu’elle a laissé ? Est-ce qu’il dort encore à cette heure ? De plus, elle regarde 

constamment son téléphone portable pour voir s’il l’a déjà appelée ou pas et si son 

portable fonctionne ou pas. Il n’a aucun contact pour une dizaine de jours et cela devient 

une habitude. L’attente se reproduit pendant leur séjour en Afrique. Solange ne fait rien 

que prendre un bain de soleil et penser à lui. Il la laisse dans un pays dans lequel elle ne 

connaît rien : elle ne connaît ni la langue, ni la culture, ni la ville où se déroule leur séjour 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
44 Il faut beaucoup aimer les hommes, p. 155. 
45 jeanpaulhirsch. 2011. « Marie Darrieussecq Clèves ». YouTube [En ligne], consulté le 
24 mars 2014. <https://www.youtube.com/watch?v=oYtCK0Fi9eU>. 
46 Il faut beaucoup aimer les hommes, p. 35.  
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au Congo. « Elle avait des visions de Kouhouesso ; des apparitions, des éclats. Il 

travaillait. Il réalisait. Moteur. Ça tourne. Coupez. Elle avait du mal à y croire […]. »47 
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47 Ibid., p. 226. 
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III. Les clichés 
« Mais les clichés, c’est le boulot de l’écrivaine. » 

- Marie Darrieussecq 

!
 

Truismes 
!
Les stéréotypes, ou les clichés, dans Truismes sont plutôt sexuels et violents, la plupart 

liés à la narratrice du roman. Les clichés sont issus du monde pornographique où les 

hommes, soit les amants de la narratrice soit ses clients, la dominent. Le passage où elle  

raconte le jour où elle est embauchée dans la parfumerie et où elle nous dit que le 

directeur était très gentil avec elle. Quand la narratrice utilise le mot « gentil », elle veut 

dire que le directeur tripote son sein droit en tenant le contrat dans l’autre main. Il n’a pas 

seulement tripoté son sein, il la fait aussi se mettre à genoux devant lui pendant qu’il 

« acquitte sa besogne ».48 De plus, le directeur la viole en poussant quelque chose dans 

son derrière. Pour la narratrice, cela fait mal et plus mal qu’avec ses clients. Il semble que 

la narratrice ait l’habitude, avant qu’elle commence chez la parfumerie, d’être 

subordonnée aux hommes parce qu’elle se soumet passivement à ce traitement vulgaire 

de la part du directeur, le jour même de son recrutement. Cela nous montre que la 

narratrice est tellement conditionnée par les stéréotypes qu’elle ne distingue pas le vrai du 

faux avant qu’elle se soit transformée en corps de truie.  

 Son uniforme de travail prend aussi un sens précis dans ce contexte. Selon la 

description de la narratrice, l’uniforme est de couleur blanche, très seyant, coupé près du 

corps, avec un profond décolleté dans le dos et sur les seins.49 Cette description de 

l’uniforme semble à un uniforme d’une prostituée. En fait, c’est un peu ironique parce 

que la narratrice commence à se prostituer dans le cadre de son travail. De plus, elle 

présente son travail de prostituée comme étant « normal » et elle affirme comme s’il 

s’agissait d’une discussion sur n’importe quel objet à vendre qu’elle a plus de clients 

masculins qui paient bien, après qu’elle est passée d’un bonnet B à un bonnet D. Ceux 

qui paient pour son service et le directeur la voient comme un objet sexuel. 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
48 Truismes, p. 14. 
49 Ibid., p. 18. 
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Les clients se fichent d’elle, mais ils s’occupent seulement d’eux-mêmes et de 

leur plaisir qu’elle leur donne. De plus, elle ne reçoit que des habitués à la boutique et 

elle « n’[avait] pas à craindre des regards nouveaux qui [l]’auraient pour ainsi dire 

vraiment vue ».50 Ses clients savent qu’elle est à leur goût et cela leur suffit.51 Cette 

pensée n’est pas du tout claire, comme l’exemple-ci : « [C]’est mon corps qui dirige ma 

tête […], j’ai payé le prix fort même si au fond je suis bien contente d’être débarrassée 

des clients. »52 Heureusement, sa pensée change lorsque son amant, Honoré, la jette dans 

la rue. Après quelques jours à la rue, elle imagine Honoré « mal rasé, malade d’avoir trop 

bu, peut-être encore avec la négresse pour lui faire du café »53, elle se sent mieux à la rue 

que dans la maison avec lui. 

Par ailleurs, les clichés dans le roman parlent de l’aliénation, c’est-à-dire, une 

forme d’absence à soi-même. La narratrice est complètement en dehors d’elle-même, 

particulièrement après l’embauchage dans la parfumerie. Lorsqu’elle se rend compte que 

la prostitution ne lui fait pas de bien, elle commence à penser et à parler avec ses propres 

mots. Elle sait qu’elle a été exploitée et de plus en plus, elle réintègre non pas tant son 

corps que son esprit. Quand elle commence à parler avec ses propres mots, elle libère des 

truismes, des clichés.54 

Le général « on dit », dans les phrases, bonnes ou mauvaises, est utilié au lieu de 

penser et parler avec ses propres mots. De plus, au lieu de parler avec ses propres mots, 

les lieux communs de la langue, du pays et de la société sont utilisés.55  

D’ailleurs, le titre du roman, Truismes, est aussi un cliché. Dans un entretien sur 

le site de Gallimard, Darrieussecq dit qu’elle avait déjà le titre en tête quand elle avait 

commencé à écrire le livre. Premièrement, pour raconter cette transformation de notre 

protagoniste en truie, mais aussi parce qu’elle avait l’idée de quelqu’un qui n’aurait ni un 

vocabulaire très vaste, ni une grande culture, elle s’exprimerait par clichés, y compris des 

clichés racistes, voire sexistes, même si le narrateur est une femme. En outre, elle ajoute 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
50 Ibid., p. 25. 
51 Ibid. 
52 Ibid., p. 26. 
53!Ibid., p. 70. 
54 Darrieussecq, Marie ; Lambeth, John. 2006. « Entretien avec Marie Darrieussecq ». 
The French Review. Vol. 70, n°4. p. 806. 
55 Ibid., pp. 806-807. 
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qu’elle s’était bien amusée à faire la narratrice dire des énormités et de plus en plus, 

l’idée lui était « venue de la faire dégager de ces idées toutes faites, de ces truismes, pour 

la faire penser par elle-même. »56 En effet, elle dit que le mélange entre la transformation 

en truie et le titre du roman peuvent être perçus comme un néologisme.  

Le mot « truisme » est un nom masculin qui signifie une vérité trop évidente pour 

devoir être énoncée. Bien que le titre du roman ne nous dise pas grande chose de la suite 

de l’histoire, il nous égare. Au pire, il nous laisse supposer que nous allons assister à une 

fable qui va nous ouvrir les yeux sur des évidences ; un cliché géant qui va nous révéler 

ce que nous savons déjà. Truismes est tout sauf banal et le roman est loin d’être une vérité 

évidente qu’elle ne valait pas la peine d’être dite. Au contraire, tout y est récit et plein de 

surprises. Dans le roman, nous remarquons du dégoût, du drôle, de l’ironique, de 

l’absurde, de la pornographique, de l’exploitation, le tout énoncé dans un style jubilatoire, 

et de la violence qui est toujours énergique et rythmé, comme dans la scène où Edgar et 

ses amis violent la narratrice.  

 

Clèves 
!
Dans Clèves, les stéréotypes ressemblent aux clichés dans Truismes : ils sont tous sexuels 

et pornographiques et nous les constatons dans les pensées de Solange mais aussi dans les 

actes sexuels qu’elle pratique avec soit les garçons soit les filles. De plus, nous 

remarquons clairement dans ce roman, comment les stéréotypes et la sexualisation 

standardisent la pensée chez les jeunes. Les jeunes veulent faire ce qu’ils voient dans les 

médias. Dans la période que nous nommons la puberté, les jeunes apprennent des 

nouveaux mots sexuels comme « doigter » et « mouiller ». Dans ce roman, les chapitres 

« Le faire » et « Le refaire » sont pleins de stéréotypes qui empêchent Solange à être elle-

même. Solange veut toujours faire comme les personnes du même âge qu’elle, mais si 

elle suit toujours ces stéréotypes, elle ne peut pas être ce qu’elle veut être ; elle ne sera 

jamais contente de soi-même si elle les suit.  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
56 « Rencontre avec Marie Darrieussecq, à l’occasion de la parution de Truismes 
(1998) ». Gallimard.fr [En ligne], consulté le 10 avril 2014. 
<http://www.gallimard.fr/catalog/entretiens/01034522.htm>. 
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 Les stéréotypes sexuels commencent tout de suite dans le deuxième chapitre, « Le 

faire » du roman. Dans ce chapitre-là, Solange et ses amis ont environ treize ans. Nous 

remarquons que le vocabulaire sexuel devient plus riche dans les premières pages du 

chapitre quand Nathalie, une des amies de Solange, lui dit que Raphaël, un de ses 

camarades de  classe, veut la doigter. Quelques pages après, nous constatons comment les 

garçons pensent aux filles et que la sexualisation envahit leur pensée ; nous remarquons 

encore que les hommes voient les femmes comme des objets sexuels et ne lient pas à 

elles au niveau des sentiments. Pour donner un exemple, Christian, un des camarades de 

classe, dit qu’un trou est un trou et sa bite n’a pas d’œil.57. En outre, il semble que la 

sexualisation a envahi également la pensée de Solange ; elle veut être vue un peu 

« salope » et elle est énervée qu’Arnaud puisse penser qu’elle est vierge.58  

 De ce fait, Solange veut perdre sa virginité dès que possible. Son amie, Rose, l’a 

déjà perdue et elle le décrit pour Solange ainsi : « Qu’au début ça ne voulait pas entrer. 

Puis c’est entré d’un coup et là, horrible. Comme si on lui déchirait l’intérieur. Ensuite, il 

y avait du sang partout. […] Sa bite à lui était pleine de sang aussi. »59 Cette description 

de perte de virginité est typique et la plupart des filles entendent que la perte de virginité 

est quelque chose de terrible. Au contraire de cette description-là, la première fois de 

Solange est loin de celle ci-dessus ; sa première fois est plus passionnée et intense par 

rapport à celle de Rose :  

 

[…] [E]t quelque chose – dong – se met en place avec la 
force d’un ressort. […] Il l’embrasse passionnément, elle 
détourne la tête et ferme les yeux mais la bouche la suit, 
humide et dévorante […]. Quand elle remet sa culotte, elle 
voit une minuscule goutte de sang. C’était bien la peine 
d’en faire toute une histoire. […]. Ça se passe nettement à 
l’intérieur de son corps (la sensation se confirme), ça doit 
monter environ sous le nombril, il faudrait mesurer, ce 
n’est pas sensible sur tout le trajet mais plus ou moins à 
différents points.60 

 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
57 Clèves, p. 91. 
58 Ibid., p. 187. 
59 Ibid., p. 93.  
60 Ibid., pp. 286-288.  
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 Dans un entretien avec la chaîne de télévision Arte, Darrieussecq compare 

Solange à la princesse de Clèves, ce fameux personnage principal du livre portant comme 

le titre le nom de la princesse et écrit par Marie-Madaleine de la Lafayette publié en 

1678. Darrieussecq dit que il y a un point commun contradictoire avec ces deux 

personnages, c’est-à-dire Solange est une princesse à l’envers parce qu’elle est obsédée 

par le fait de perdre sa virginité – c’est tout qui l’intéresse.61 Alors que c’est tout le 

contraire chez la princesse de Clèves. De plus, elle souligne que Solange est plus 

dévergondée que la princesse de Clèves.62 

Pareillement au livre Truismes, le titre de ce roman a une signification qui a aussi 

un lien avec les stéréotypes. Le titre du roman se reflète souvent dans le roman et après 

plusieurs lectures, nous pensons s’il y a un autre sens derrière le titre. Nous pensons 

évidemment au lieu où se passe le roman : cette petite commune de Clèves située aux 

Pays-Basques. De plus, le titre du roman fait penser au nom féminin « clef ». Si nous 

nous en tenons à cette signification, ces clefs peuvent signifier les règles dont nous 

parlons au premier chapitre du roman ; la bonne voie pour une vie heureuse dont laquelle 

toutes les filles veulent trouver ; la clef du cœur de Solange à qui va-t-elle la donner 

lorsqu’elle trouve son amoureux ? Elle utilise les clefs imaginaires pour ouvrir ce qu’elle 

aime et pour fermer ce qu’elle n’aime pas. La lettre de rupture qu’elle envoie à monsieur 

Bihotz est un bon exemple : lorsqu’elle envoie le lettre, elle ferme les portes de la relation 

amoureuse avec Bihotz et en même temps, elle ouvre des nouvelles portes avec Arnaud et 

lui donne la clef de son cœur.  

 C’est une histoire qui ressemble à Truismes, mais au lieu de se transformer en 

truie, l’héroïne se transforme en femme. Pour se transformer d’une petite fille de dix ans 

en une femme indépendante, elle doit s’examiner sexuellement et sentimentalement pour 

savoir quelles clefs il faut garder et jeter. Dans un entretien avec Daliymotion, 

Darrieussecq dit que la création de Solange était nécessaire pour elle parce qu’elle lui 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
61 Bernstein, David. 2011. « « Clèves » de Marie Darrieussecq ». Arte [En ligne], 
consulté le 20 avril 2014. < http://www.arte.tv/fr/cleves-de-marie-
darrieussecq/4115522,CmC=4182814.html>.  
62 Barnett, Emily. 2011. « « Clèves », une épopée de la pubertée signée Marie 
Darrieussecq ». Les Inrocks [En ligne], consulté le 30 avril 2014. 
<http://www.lesinrocks.com/2011/08/27/livres/cleves-une-epopee-de-la-pubertee-signee-
marie-darrieussecq-1110605/>. 
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ressemble ; l’auteure avait besoin de créer un personnage habitant à un petit village dont 

on s’est peu occupé pour l’éduquer (les parents de Solange ne s’occupent d’elle). Puis, 

elle ajoute que le personnage, Solange, est toujours en train de découvrir et d’apprendre 

quelque chose. Solange doit se débrouiller avec les stéréotypes, avec les clichés, avec la 

pensée prémâchée tout en essayant de penser indépendamment. Pour Darrieussecq, 

Solange est très riche de manière romanesque.63  

 

Il faut beaucoup aimer les hommes 
 

Au contraire des stéréotypes dans Truismes et Clèves, les stéréotypes dans Il faut 

beaucoup aimer les hommes sont différents : ils sont liés à l’apparence des personnages 

sous une forme très standardisée. Les stéréotypes voient le jour dès les premières pages 

du roman quand Solange affirme que elle et lui, Kouhouesso, ont été demandés de jouer 

des personnages standardisés d’une femme française et d’un homme noir. Solange est 

sans cesse demandée de jouer la femme française standardisée dans presque tous ses 

films. La femme française typique veut dire qu’elle joue la salope pointue, la froide 

élégante ou la romantique sacrifiée.64 Cette femme française porte toujours des vêtements 

en Chanel et les chaussures à talons de Louboutin.65 C’est la même histoire avec 

Kouhouesso, puisqu’il est un homme noir, il est demandé de jouer le boxeur, le dealer, le 

policier, le prêtre ou le meilleur ami du héros aux idées larges.66 Les réalisateurs trouvent 

que ces rôles sont idéales pour eux parce qu’ils sont d’origine différente des autres 

acteurs à Los Angeles. C’est comme avec les acteurs chinois ; ils sont constamment 

demandés de jouer les vilains experts au karaté ou aux autres arts martiaux.  
 Le monde cinématographique où se passe l’histoire est un cliché. Nous souhaitons 

presque tous essayer de vivre la vie de célébrité ; marcher sur le tapis rouge lors de la 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
63 Mercandier, Christine. 2013. « Marie Darrieussecq, de Clèves à Il faut beaucoup aimer 
les hommes. Dailymotion [En ligne], consulté le 30 avril 2014. 
<http://www.dailymotion.com/video/x11ozks_marie-darrieussecq-de-cleves-a-il-faut-
beaucoup-aimer-les-hommes_news>. 
64 Il faut beaucoup aimer les hommes, p. 19. 
65 Ibid. 
66 Ibid. 
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première d’un film ; être dans les médias et sur la page d’accueil d’un magazine et faire 

la fête avec les célébrités de notre enfance. Solange nous montre qu’elle fait partie de ce 

monde-là en nous annonçant qu’elle va dans une fête chez George Clooney au début du 

roman. Solange mentionne seulement les prénoms des célébrités qui sont dans la fête 

chez George Clooney. Là, il y a Kate (Winslet), Colin (Farrel), quelques amis de Steven 

(Spielberg) et la seule personne dont Solange ne connaît pas de nom est la fille qui joue à 

Colleteral Damage. De plus, elle nous retrace qu’elle a tourné une scène avec Matt 

Damon. 

 Après son déménagement aux États-Unis, Solange devient peu à peu une célébrité 

montante et de ce fait, elle devient plus superficielle. Ce qui se voit dans son regard vers 

l’Afrique. Quand elle pense à l’Afrique elle pense à : « [l]’Afrique et ses enfants 

faméliques. L’Afrique et ses massacres à la machette. […] La grosse goutte de terre 

étrangère qui prend au bas de l’Europe : pas sur ses trajets. »67 Elle examine l’Afrique par 

satellite dans son ordinateur et elle voit la forme de la continente, c’est-à-dire le 

Cameroun est au fond d’un angle droit, puis suivent la côte: Nigeria, Bénin, Togo, 

Ghana, Côte d’Ivoire et Liberia. Elle généralise que lorsque les Blancs pensent à 

l’Afrique, ils pensent à l’obscurité et les éléphants.68 Elle dit à Kouhouesso qu’elle veut la 

visiter, mais il lui dit immédiatement qu’elle ne veut pas et que l’Afrique n’existe pas. 

Puis, il ajoute que « [l]’Afrique est une fiction d’ethnologue »69 et qu’il y a multiples 

Afriques. « Idem pour la couleur noire : une invention. Les Africains ne sont pas noirs, ils 

sont bantous et bakas, nilotes et mandingues, khoïkhoïs et swahilis. »70 

 Un autre exemple montrant que Solange devient plus superficielle qu’avant : nous 

savons déjà que Solange est une femme très standardisée, mais cela n’empêche pas de 

juger d’autres femmes pour être trop standardisée. Une de ces femmes est nommée Alma, 

elle est habillée en « soutien-gorge en fourrure gris, mini-short façon Bunny, bottes 

Timerland en nubuk, et une muselière en cuir avec des rênes »71 ou comme une star 

pornographique autrement dit.  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
67 Ibid., p. 59. 
68 Ibid., p. 68. 
69 Ibid., p. 93. 
70 Ibid. 
71 Ibid., p. 147. 
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Les exemples de la matière dont les hommes traitent souvent les femmes en objets 

sexuels sont nombreux dans le roman. Comme nous en avons parlé, Solange doit attendre 

Kouhouesso pendant une dizaine de jours sans un appel ou un autre signe de vie ou 

d’intérêt de sa part. Cependant, il y a une raison pour cette attente : Kouhouesso l’appelle 

seulement quand il est ivre et veut faire l’amour avec elle. Sans aucune exception il est 

ivre quand il vient lui rendre visite. Cette situation est expliquée dans le roman ainsi :  

 

Puis elle s’aperçut qu’il était ivre. Comme la première fois. 
Mais elle, elle ne l’était pas : elle n’avait pas accès 
exactement à ce qui l’enflammait. Elle était la spectatrice 
au ralenti d’un film en accéléré. Ou peut être avait-elle 
simplement sommeil.72  

 

Puis, le lendemain, lorsqu’ils finissent par se coucher, ils refont l’amour et ensuite 

il part « dans les après-midi jaunes, dans le vide du soleil au zénith. »73 Lorsqu’il part, il 

disparaît à nouveau pendant deux jours, six jours ou dix jours et elle ne fait rien sauf 

l’attendre. Ensuite, il revient comme toujours, ivre bien sûr.74 C’est la façon dont il la 

traite. Pour Kouhouesso, elle, Solange, n’est rien pour lui, sauf un corps bon à baiser de 

temps à temps. Darrieussecq dit dans un entretien avec le magazine ELLE, qu’elle écrit 

toujours sur les stéréotypes et que ces « vérités », qu’on répète sans les comprendre, sont 

tellement intéressantes à désosser.75 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
72 Ibid., p. 66. 
73 Ibid., p. 95. 
74 Ibid., p. 125. 
75 Marie Darrieussecq : j’écris des romans pour vivre d’autres vies.  
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Conclusion 
 

Les trois romans de Marie Darrieussecq, Truismes, Clèves et Il faut beaucoup aimer les 

hommes, se pechent sur la façon dont les clichés et les stéréotypes dirigent nos vies.  

 Les romans Truismes et Clèves se passent dans les années où la pornographie est 

en train d’envahir la pensée des individus, autrement dit dans une période où une certaine 

sexualisation envahit la scène culturelle et médiatique. Aujourd’hui, les jeunes ont 

tendance à donner une place très importante au sexe dans leurs rapports entre eux mais, 

aussi dans le développement de leur identité. La sexualité est omniprésente pas seulement 

dans la publicité mais aussi dans toute production culturelle.  

 En effet, comme Truismes, Clèves raconte aussi une transformation physique. 

Dans Truismes, il s’agit d’une femme dans un corps de truie alors que dans Clèves, 

transformation est celle d’une jeune fille de dix ans qui devient femme. Marie 

Darrieussecq ne craint pas de décrire ce que les jeunes et les moins jeunes filles ont en 

tête lorsqu’il est question de sexe et souvent c’est à la fois très cru et grossier. Les 

femmes sont des victimes de la sexualisation parce qu’on s’attend à ce qu’elles obéissent 

aux standards sociaux. Dans les trois romans de notre corpus, Darrieussecq bosse des 

tableaux de ces situations contemporaines où les femmes sont emprisonnées. De plus, elle 

réussit bien à montrer la différence de la pensée chez les hommes et les femmes par 

rapport à l’idée de Kouhouesso et les petites choses de Solange. Les femmes doivent 

répondre à des idées préconçues et préfabriquées quant à leur façon d’être et de vivre leur 

sexualité. Aujourd’hui, de nombreuses filles commencent très jeunes à se maquiller ; à 

portent des talons hauts ; à être obsédées par leur poids puisqu’elles veulent rassembler 

aux super-modèles qui ne se pèsent que 45 kilos; à s’occuper de leur image sexuelle dans 

le but d’être vue et traitée comme des salopes, comme Solange dans Clèves.  

 Dans les trois romans, les femmes sont traitées comme des objets sexuels. Nous 

avons pris l’exemple quand le directeur de le parfumerie, dans Truismes, prend la 

narratrice sur ses genoux et lui tient le sein dans une main et le contrat dans l’autre main ; 

nous avons parlé de ces garçons qui dans Clèves regardent les filles comme des jouets à 

« doigter » et à « mouiller » ; enfin, quand Kouhouesso qui n’a aucune sentiment envers 

Solange, il la rencontre seulement pour faire l’ « amour » avec elle, mais pour 
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Kouhouesso, ce n’est pas l’amour, c’est simplement d’un assouvissement des besoins 

physiques.  

 C’est pour cela que nous pouvons répondre positivement à la question posée dans 

l’introduction de ce mémoire ; les situations socio-culturelles d’aujourd’hui sont un objet 

d’étude dans les trois romans. De plus, les trois romans sont grouillants de clichés que 

Darrieussecq analyse dans le moindre détail. Les stéréotypes sont un peu différents dans 

Il faut beaucoup aimer les hommes que dans les deux autres qui, eux, ont lieu pendant la 

même époque. Dans ce dernier roman, Solange et Kouhouesso se débattent sur un autre 

montagne de stéréotype : ceux qui entourent les couples « mixtes ». En outre, nous 

pouvons voir le changement de l’habillement des filles dans une période de trente ans 

environ ; la description de l’uniforme de la narratrice dans Truismes et l’habillement 

d’Alma dans Il faut beaucoup aimer les hommes. Cela nous montre que les vêtements 

pour les femmes deviennent plus courts et serrés, c’est-à-dire plus l’habillement est court, 

plus le « look » est « parfait ».  

 Bien que les trois romans servent de nous montrer les stéréotypes, leur existence 

est en elle-même une affirmation du fait que la femme dans la société contemporaine est 

toujours stéréotypée. Il serait intéressant d’examiner si les trois romans auraient eu un 

succès immense si les rôles de genre étaient inverses ? Dans quelques années, il serait 

intéressant d’étudier si la situation aurait changé et voir si les trois romans seraient 

inconvenants par rapport à l’égalité entre les hommes et les femmes, qui serait 

souhaitable. 
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